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6 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

 INTRODUCTION

 La Terre a connu des changements climatiques énormes et supporté des 
catastrophes naturelles sans précèdent. Pour autant, elle a toujours survécu et su 
s’adapter. Aujourd’hui, il me semble que les dommages que l’Homme cause et les 
transformations qu’il origine mettent en péril notre propre vie sur Terre avant même 
l’existence de la Terre, qui, elle saura s’acclimater. 
Il est donc urgent de reconnaître les problèmes et les dégâts que notre ère occa-
sionne, pour les comprendre et ensuite trouver des solutions globales, durables et 
viables. 
Selon moi, il est alors important de comprendre la Terre (GAIA, le grand système 
de la Terre, comme l’appelle l’écologiste anglais James Lovelock) et ses systèmes 

consommation etc) que l’Homme met en place, les cycles de la nature sont fermés 
et permettent chaque fois de régénérer l’environnement, on parle de cycles régéné-
ratifs. 
Construire sur Terre, c’est construire sur son propre habitat, c’est un acte fort et qui 
aura des conséquences sur l’habitat et donc la vie de chacun. C’est là que le rôle de 
l’architecte prend tout son sens. Il me semble que chaque architecte doit ici prendre 
conscience de sa responsabilité mais aussi de l’importance de son action et du pou-
voir des changements qu’il peut engendrer sur la Terre et donc sur les Hommes. 
Aujourd’hui, nous nous devons d’être responsables de nos faits et de leurs consé-
quences. Nous ne pouvons pas sans cesse transmettre à d’autres et faire des autres 
les coupables de nos propres erreurs et déchets. 
La solution doit d’abord passer par une prise de conscience et ensuite par un inves-
tissement de tout un chacun. 

-

rapport à l’architecture.

Être en immersion dans la deuxième aire urbaine mondiale, Mexico, est une expé-
-

ment dans le pays, les constats sont toujours alarmants et pessimistes. Le Mexique 
compte actuellement 60 millions d’habitants, soit un habitant sur deux, vivant en des-
sous du seuil de pauvreté, dans des conditions de précarité sociale et économique 
importantes. De même, Mexico reste une des capitales les plus polluées du Monde. 
Mais pour autant,  encore en développement, le Mexique représente la 11ème puis-
sance économique mondiale. Ses richesses culturelles ne sont plus à démontrer et 
Mexico reste la ville comptant le plus grand nombre de musées au Monde. A l’ins-
tar de sa diversité géographique, le Mexique présente un patrimoine architectural 
considérable. Le pays et notamment sa capitale, est aujourd’hui un laboratoire d’ar-

la participation sont des bases d’expérimentation et d’innovation (techniques entre 
autre) importantes.
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7L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

En outre, la position de l’architecte est centrale dans un pays où des millions de per-
sonnes n’ont pas un habitat décent.
Ainsi, je tenterai ici d’outrepasser le constat habituel et pessimiste de la situation 
environnementale et sociale du pays, pour faire ressortir l’expérience concrète de 
l’exercice de l’architecture dans des situations réelles. Une expérience sous la forme 
d’un projet social participatif dans une communauté mexicaine sans ressource du 
Sud-Ouest du pays.
Plus que réétablir le constat amer d’une situation défavorable, ma démarche s’inscrit 
dans une initiative viscérale de faire surgir (et resurgir) de cette expérience de nou-
velles motivations, ressources et méthodes sociales, économiques ou techniques, 
pour une architecture plus humaine et raisonnée. Une architecture, d’ailleurs, possi-

Ma volonté est de me focaliser sur une expérience d’architecture sociale et humaine 

l’architecture et du rôle de l’architecte.

L’expérience qui a le plus marqué mon année d’échange au Mexique est celle dont 
je souhaite aujourd’hui rendre compte. J’essayerai, au long de mon analyse, de me 
baser sur mon expérience personnelle en y ajoutant, en parallèle, des lectures et 
des exemples précis. Je décomposerai ma démarche chronologiquement, en deux 
parties principales. Une première regroupera les rubriques suivantes : le projet parti-
cipatif, l’architecture régénérative et les techniques constructives durables mises en 
œuvre. Tandis qu’une deuxième s’attachera à explorer en quelles mesures et sous 
quelles formes l’expérience du projet participatif au Mexique pourrait être transpo-
sable sur d’autres terrains d’action.
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8 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

I - AU COEUR DE L’EXPÉRIENCE 

 Un cadre particulier

 En temps qu’étudiants en architecture, ce domaine excite notre sens de l’ob-
servation et nous conduit  très vite à approfondir des domaines aussi variés que la 
géographie, l’histoire ou la sociologie.
Il me semble qu’une année d’étude, et de vie, à l’étranger, est souvent l’occasion de 
questionner ces domaines, en accord avec son nouvel environnement. C’est égale-
ment l’occasion, plus intimement, d’interroger son parcours, ses souhaits et aspira-
tions pour la vie professionnelle future. Alors, être plongé au cœur d’une capitale de 
23 millions d’habitants, en développement constant, fait naturellement et rapidement 
naître en nous de nombreuses observations et interrogations. 
Comment l’architecte peut-il se positionner face à cette tendance à la globalisation, 
laissant un nombre toujours plus important de citoyens dans une situation indigne ? 
Le Mexique perd peu à peu de son identité et de sa force culturelle, alors, qu’elle 
place reste-t-il pour l’élaboration d’espaces publics ou communautaires ?
Dès lors que je suis sensibilisé, comment, en temps qu’homme, et architecte, puis-je 
me rendre utile ?

L’atelier de projet que j’ai choisi de suivre au Mexique était encadré par Juan Manuel 
Casillas Pintor, fondateur du « Laboratoire d’architecture basique », œuvrant archi-
tecturalement et socialement pour des communautés démunies. C’est à travers son 
engagement et ses contacts que l’on a pu s’investir dans un projet communautaire 
réel.

dans un projet social, sur le lieu de vie d’une communauté, sans avoir noué, d’une 
manière ou d’une autre des contacts préliminaires. 
Selon moi, chercher à entrer en relation avec des organisations à but non lucratif porte 

pour ces organisations, de trouver des volontaires prêts à s’impliquer physiquement. 
Il me semble d’ailleurs que l’engagement concret est plus rare actuellement, alors 
qu’il représente pour moi la satisfaction et l’apprentissage les plus grands. 
Dans notre cas, c’est grâce aux contacts tissés depuis plusieurs années par Juan 
Casillas, que nous sommes devenu partenaires d’une organisation qui était en de-
mande sur la période donnée du semestre. L’ITT, pour Institut Tonantzil Tlalli, est un 
des centres de l’organisation civile Grupedsac, qui œuvre pour promouvoir l’éduca-

À travers 

privés, l’organisation cherche à promouvoir un style de vie productif, durable et en 
accord avec la nature. 
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9L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Fig. 1 - Institut Tonantzil Tlalli, Ejutla

Fig. 2 - Notre premier partenaire Fig. 3 - Notre second partenaire
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10 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

UN PROJET SOCIAL

Plus précisément, notre but, dès le début du semestre, était d’interagir avec l’ITT 
et la communauté de Chepeginio, vivant à Ejutla, dans l’état de Oaxaca. Le centre 
de l’ITT se trouvant à quelques dizaines de kilomètres de Chepeginio, Grupedsac, 
via l’ITT, était déjà en contact avec cette communauté sans ressources et aidait ses 
membres depuis plusieurs mois. 
Ainsi, nous avions un premier lien avec la communauté et des contacts assez fré-
quents avec les membres de l’ITT, connaissant le site, ses problématiques et surtout 

dans la communauté sans relation ou rencontre en amont. Ce fût, pour nous, une 
porte d’entrée incroyable pour investir un projet social participatif.
Ensuite, sans ces contacts et ces déplacements préliminaires de l’ITT, il aurait été 
compliqué et peu réaliste d’entrer dans un projet sans connaître les caractéristiques 
de la zone et ses habitants. Pour moi, l’architecte doit devenir l’expert du site et de 
son sujet avant même de commencer le projet. Construire un espace, que ce soit 
une maison ou un territoire, fait intervenir une énorme quantité de variables, phy-

-
sède son essence, sa sève, ses savoirs. Il me paraît peu constructif de dessiner et 

de comprendre. Je pense que l’on ne peut pas donner de sens à une construction si 
l’on est passé à côté de l’essence même du projet : son site et ses habitants. 
Il convient donc de s’engager dans une première collecte d’informations et une étude 
très précise du terrain sur lequel on va intervenir.
Ainsi, nous avons entamé, avant toute esquisse de projet, une étude, la plus com-
plète possible, de la zone de Chepeginio, dans l’état de Oaxaca, à une douzaine 
d’heures de Mexico. Une zone reculée et montagneuse dans laquelle vit une com-

en fonction de celui des chefs de famille). Durant un mois, nous avons constitué un 
travail cartographique et graphique du site et de ses occupants, en allant du climat, 
jusqu’à l’organisation politique de la communauté et en passant, entre autre, par une 
analyse des techniques constructives utilisées par la communauté.

première approche est selon moi une manière, théorique cette fois, de s’ancrer dans 
les réalités.
C’est aussi, je pense, un premier pas, une première main tendue vers la communau-
té.  Lorsque l’on parle de projet « social », on ne parle pas d’une intervention sur un 
site vierge, on parle d’un « fragment de vie », d’un territoire habité. Nous n’interve-

-
vement. 
D’ailleurs comprendre les qualités d’un espace et surtout savoir comment il est utilisé 
par une personne ou une communauté peut prendre des années. Il apparaît alors 
logique de travailler AVEC celui qui est le véritable et unique expert de son habitat, 
l’habitant.
C’est ici que le projet social, participatif, prend son sens. 
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12 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Un projet social participatif

La participation est un processus intégrant les personnes, la communauté, depuis sa 
conception, jusqu’à sa réalisation.
La participation compose avec deux acteurs principaux : une population et une équipe 
extérieure qui tisse la communication.
Le thème de la participation dans la production ou transformation de l’habitat existe 
depuis de nombreuses années. Ses origines formelles datent des années 60 et 70, 
avec l’apparition de mouvements communautaires contestataires aux divers coins 
de la planète. Les projets de rénovations urbaines dites de type « bulldozer » (dé-
truire pour reconstruire par-dessus), très en vogue dans ces années là, furent les 
premières expériences pour lesquelles la population exigeait un réel droit de par-

futurs habitats.
La participation doit permettre de réduire le fossé qu’il existe entre le (les) profession-
nel(s) et la communauté. Elle permet ainsi de changer nos relations pour une relation 
sociale « horizontale » et non plus « verticale » de dominance, comme l’explique 
Gustavo Esteva. 
La participation revêt toujours deux directions, à savoir, l’information et  l’échange, 

Dans un projet social où l’humain est le cœur de l’intervention, la participation permet 
d’intégrer totalement la communauté. 
L’étymologie de social c’est « aller à la rencontre des gens ». De même, le premier 
pas de la participation, c’est rencontrer. Ainsi, notre projet participatif impliquait la 
rencontre, et la rencontre nous engageait dans la participation. 
Le contact c’est la première action forte, la première pierre du projet. C’est aussi, il 
me semble, l’ouverture à une condition inhérente au projet communautaire participa-

aura un retour physique concret. 

complet, au sens physique comme psychologique.
Lorsque nous avons étudié, en amont, Chepeginio et ses habitants, c’était notre 
premier engagement pour la communauté. C’était une manière non pas d’entamer 
la rencontre en connaisseur, mais plutôt une preuve de notre intérêt, de notre mo-

théorique dans la vie de la communauté nous permettait aussi de connaître les us et 
coutumes de celle-ci. Ainsi, il était plus facile pour nous de savoir que le contact phy-

la question des photographies était sensible et donc que prendre une photo imposait 
le consentement. 
Nous avons également, à cette étape, mis en place une méthode d’enquête et d’ana-
lyse in-situ. Il était important, je pense, d’avoir « préparé » cette intervention pour 
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13L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

s’il venait à manquer des informations. Et, selon moi, il aurait été déplacé de s’établir 

sans rencontre préalable. De plus, l’accès aux outils, notamment numériques, mis 
à notre disposition à l’université a contribué à une conception rapide et concrète du 
projet.
Grâce à la rencontre physique, notre engagement, selon moi, ne pouvait être nié 

l’inverse, nous donnions la preuve de notre partenariat.
Chepeginio est un territoire enclavé dans une vallée en creux, entre les montagnes 

avec les membres de l’ITT étaient primordiales. Une heure et demie de camionnette 
tout-terrain nous a été nécessaire pour atteindre Chepeginio. Un temps de trajet 
durant lequel une appréhension naturelle faisait peu à peu place au respect pour 
ces personnes que nous ne connaissions pas encore, mais dont nous comprenions 
petit à petit les conditions d’isolation. En écrivant ces mots, je prends un peu plus 
conscience de l’apprentissage et de la chance qu’il nous allait être donnée de ren-
contrer ces hommes et ces femmes dont la richesse n’était autre que celle du cœur 
et de l’esprit. 

Fig. 6 - Arrivée à Chepeginio, Oaxaca, Mexique
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14 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Je n’oublierai jamais l’image de la descente du groupe d’étudiants métropolitains de-
vant les membres de la communauté, réunis, adultes comme enfants, sous le porche 
de la salle commune. Nous n’osions lever les yeux. Les regards ne se croisaient pas, 
seuls les enfants les plus jeunes se dissimulaient les uns derrière les autres pour 
nous observer.
Vinrent les premiers mots et salutations de Joachim, membre de l’ITT qui connaissait 
parfaitement les lieux et ses occupants. Puis, Juan Casillas nous présenta. Le délé-
gué du village invita ensuite ses membres à venir à notre rencontre. 
Nous nous étions organisé en plusieurs petits groupes, dans l’idée de faciliter la ren-
contre par des discussions plus intimes. Nous étions venus avec des plans et des 
maquettes. 
Regroupés par quatre ou cinq, nous avions disposé au sol les documents apportés. 

communauté d’avoir un premier regard sur nous et notre installation et préférant leur 
laisser le choix de s’approcher ou non.
Les enfants en bas âge furent les plus facile à inviter, attirés par les maquettes et les 
feutres mis à leur disposition. Puis vinrent les parents, intimidés, mais poussés par 
l’envie de rejoindre les plus jeunes. Finalement, les derniers à sauter le pas furent 
les adolescents. 
Il me semble que la posture que nous avions adoptée était assez naturelle et a ra-
pidement permis, à tous, de vaincre l’appréhension en douceur et d’entrer dans la 
relation.
Nous avions fait un pas, nous nous étions installés simplement, face à eux, sur leur 
sol et sur le sol de leur espace commun. Ils avaient vaincu leur timidité, s’étaient ap-

à devenir nos partenaires.
Comment entrer en matière ? Nous avions imprimé des cartes du village, sur des 
grands formats, à des échelles où les bâtiments étaient visibles. Nous avons alors 
commencé par demander aux habitants de nous situer sur la carte. Tout de suite, 
nous leur demandions leur aide et non l’inverse. Cette première démarche était à 
l’image de notre posture : nous n’étions pas les « experts », ils l’étaient et nous sou-
haitions apprendre. Nous étions au cœur du projet participatif.
Finalement, ils nous avaient tous très vite situés sur la carte. Beaucoup plus vite 
que nous d’ailleurs. Le dialogue engagé, nous avons ainsi repéré les habitations en 
fonction de leurs fonctions, de leur occupants. Nous avons aussi retracé les che-
minements de chacun, pour aller à l’école, pour aller travailler, pour retrouver la 
communauté. Ainsi, nous avons relevé un maximum d’informations en les sollicitant 
directement. Chaque fois, nous avons préféré les inviter à renseigner eux-mêmes les 
cartes. À notre surprise, beaucoup, intimidés, n’ont pas osé écrire ou dessiner sur les 
cartes. Ils avaient peur de se tromper. Il y avait, dans cette appréhension, pour moi, 
un témoignage très touchant de l’importance et de la considération qu’ils accordent 

ces quelques impressions qui n’avaient coûté que quelques pesos (euros), repré-
sentaient pour eux le luxe d’étudier et d’avoir les moyens matériels de le faire. Un 
geste qui nous avait paru anodin, devenait une prise de conscience de la chance que 
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15L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

si le simple fait d’être isolés de la ville ou de n’avoir pu étudier autant que nous les 
discréditait. Il fallait donc les mettre en avant, les solliciter, leur accorder directement 
une place de choix dans nos échanges.

Fig. 7, 8 et 9 - Première rencontre avec la communauté de Chepeginio
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16 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

qu’ils apportaient était lourde de sens et de réalisme. 
Nous avons notamment ici pris conscience de l’impacte de l’uniformisation. Nous 
nous étions tous renseignés sur les constructions en terre ou/et en bajareque (plante 
locale, ressemblant au bambou, mais de plus faible diamètre). Nous pensions en 

étions souvent face à des constructions en parpaings de béton. La réponse des ado-
lescents était simple, le bloc de béton représentait, pour eux, la solidité et la richesse. 
C’était le symbole du développement et de la modernité. L’aspect terne et gris ne 
les choquait pas, la capacité thermique et le confort n’étaient plus considérés, ils 
préféraient tous avoir une maison de béton. Nous fûmes tout aussi consternés d’ap-
prendre que, bien que toute les familles n’aient pas encore accès à l’électricité, aux 

à chaque famille un poste de télévision. 
Telle était l’emprise de la globalisation. Sans réels revenus, ne pouvant cultiver en 

les États-Unis, par périodes plus ou moins longues, pour subvenir aux besoins des 
familles. Le modèle américain n’était donc pas loin et, comme celui de la ville, il re-
présentait le modèle de réussite et de modernité.
Les discussions étaient libres (et de plus en plus libérées). L’idée de la participation 
est également de créer un esprit d’équipe pour lequel professionnels et commu-
nautés interagissent et se nourrissent chacun des savoirs de l’autre. Ici, il semblait 
important de laisser à la communauté l’apport social et culturel. 
Les habitants nous permettaient peu à peu de comprendre le fonctionnement de la 
communauté : Un agent municipal, son secrétaire et un trésorier étaient désignés 
par les membres majeurs de la communauté, lors d’un vote à main levée, chaque 
année. 
On faisait partie de la communauté dès lors que l’on était natif, conjoint d’un des 
membres ou lorsque l’on y avait un terrain.
Chaque famille possédait une maison, un ou plusieurs terrains et quelques animaux 
(chèvres, ânes et poules). La production agricole était d’abord personnelle. Puis, s’il 
y avait des excédents, ils étaient vendus ou troqués au sein de la communauté ou 
parfois vendus au marché de Ejutla, la ville la plus proche, à une heure et demie de 
voiture. Les habitants n’ayant pas de voiture, ils devaient payer leur trajet, le com-
merce n’était donc que très peu rentable. 
Les premières problématiques de la communauté étaient ainsi mises en avant. 
D’une part, l’érosion des terres ne leur permettait que très peu de rendement, malgré 
un travail manuel constant et une dépense mensuelle importante en carburant pour 
faire fonctionner les pompes à eau et alimenter les terres. Cette eau était rare et pui-
sée en profondeur.
En terme d’éducation, l’école était sur place, le collège aussi, mais le lycée à Ejutla. 

-

La majorité des jeunes quittaient donc le système scolaire assez rapidement pour 
travailler à l’agriculture avec leurs parents. Dans tous les cas, dès sept ans ils étaient 
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17L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

réquisitionnés après l’école pour aider aux tâches agricoles.  

Jouer avec les enfants, s’intéresser aux adolescents, écouter les témoignages des 

-
cordée fût celle d’être invités à atteindre le point de vue qui dominait Chepeginio, en 
traversant les terres de la communauté et d’être conviés à entrer dans plusieurs de 
leurs maisons. 
C’était, pour nous, une satisfaction énorme de se sentir accueillis, presque adoptés 
par la communauté. C’était le point de départ essentiel de la participation et de notre 
partenariat. 
D’ailleurs, étant au Mexique, nous avons scellé cette complicité naissante par un 
match de football. Pour moi, c’est un des plus beaux souvenirs. Une image tellement 
simple, mais tellement riche de sens : si nous étions acceptés sur leur terrain et dans 
leur équipe, c’est que nous n’en formions plus qu’une seule. 

Fig. 10 - Maria nous invitant à manger, Chepeginio
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20 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

TÉMOIGNAGES

« Je préfère être pauvre, parce que lorsque tu deviens riche, tu ne sais plus où donner 
de la tête, tu achètes, tu veux acheter toujours plus et tu t’éloignes de l’essentiel. 
Avec la pauvreté, tu ne possèdes que les choses essentielles de la vie, les choses 
simples. » - Maria
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21L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

que nous soyons ensemble. » - Eugenia
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22 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Le projet participatif et la participation, consiste ensuite à mettre en évidence conjoin-
tement les problématiques et les directions à prendre. 
La discussion collective permet souvent de faire ressortir les objectifs premiers dans 
un ordre chronologique et logique vis-à-vis de l’urgence et de la complexité des 
problématiques. Il ne peut convenir, je pense, de ne pas s’être d’abord totalement 
imprégné de la réalité et de l’analyse de la situation avant d’établir ses intentions. 

-
cun problème de fond. C’est de certitudes que doivent naître les objectifs. L’exemple 
de l’aide proposée au quartier populaire de Mexico, Tepito, est un exemple précis 
d’une aide précipitée. Cette aide mal dirigée a eu des conséquences malheureuses 

-
tant, elles-même, depuis plus de quarante ans, avaient trouvé des solutions pour 
réutiliser les pertes et les restes des restaurants et commerces alentours (du centre 
ville historique) pour se nourrir et peu à peu aller jusqu’à la production et la vente de 
nourriture. Finalement, cette aide, trop importante pour de la nourriture seule et mal 

et le marché que s’étaient créé les habitants de Tépito depuis une dizaine d’années. 
Il convient, lorsque l’on veut « venir en aide aux pauvres », pour reprendre l’expres-
sion des organismes de l’époque, de se forger des connaissances réelles du terrain 
pour ne pas ruiner les élans et avancées des communautés.

Il ne peut convenir, donc, de ne pas s’être d’abord totalement imprégné de la réalité 
et de l’analyse de la situation pour établir ses intentions.

Notre visite et les discussions nous avait permis de connaître les habitudes de la 
-

tions.

Premièrement, la problématique des terres érodées impactait fortement la qualité de 
-

l’unique source de revenu et la condition sine-qua-none à l’autonomie des familles, 
cette problématique était centrale.
Lorsque nous nous sommes confrontés au problème des terres érodées, de moins 
en moins fertiles, de Chepeginio, nous avons cherché à remonter à la source du 
problème. Dans la conception du projet, une analyse détaillée des problématiques, 
mais aussi et surtout de leurs causes et de leurs conséquences nous est apparu es-
sentielle. Finalement, chercher à remonter dans le temps, à la source, pour connaître 
avec précision les causes de l’apparition du problème, permet toujours de mieux 
l’appréhender pour ensuite le résoudre.
Prendre conseil auprès des plus anciens et faire une analyse temporelle géologique 
et climatique nous a ainsi permis de comprendre que la tectonique des plaques et 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



23L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

l’activité volcanique de la région, puis l’activité d’extraction de roches avaient en-
gendré un sol  rocheux et sablonneux peu fertile. L’idée était donc ici de partir des 
causes pour proposer une solution durable. 
Deuxièmement, en terme d’habitat, les maisons étaient sommaires et le confort ru-
dimentaire. Une pièce principale sombre était souvent occupée par l’ensemble de la 
famille. Les sanitaires étaient à l’extérieur. On soulevait là une problématique de vie 

les cacher et n’avaient pas forcément les connaissances nécessaires pour leur en-
tretien. Ainsi,  les sanitaires s’apparentaient à des latrines, reléguées en fond de 
jardin, où l’humidité constante et le non-entretien généraient odeurs et bactéries. 
De même, l’espace communautaire regroupant le local municipal et le préau était 
dépourvu de sanitaires. C’était bien, il me semble, l’expression du désarroi et du ma-
laise que pouvait représenter la construction d’un tel ouvrage. L’idée de proposer des 
sanitaires utilisables, utilisés et facile d’entretien a donc rapidement germé en nous. 

communauté, mais l’ampleur du projet aurait été trop importante vis-à-vis du temps 
d’action. De plus, comme on le verra par la suite, l’ITT est en contact constant avec 
la communauté pour les amener à s’investir personnellement dans leur habitat et à 
utiliser de nouvelles techniques constructives plus durables. L’idée était donc de ne 
pas interférer dans ce processus. Nous ne voulions pas non plus intervenir si rapide-
ment sur un élément aussi fort, intime et personnel que le logement. 
En outre, comme la participation visait à réaliser une architecture réellement adap-
tée, il fallait, il me semble, s’organiser autours d’un projet dont l’ampleur ne nous dé-

précise.
La problématique des sanitaires était également centrale dans le sens où elle réunis-
sait aussi celle des déchets et de l’eau. 
Ainsi, il a été indispensable de dialoguer avec les habitants pour comprendre qu’an-
cestralement, les toilettes n’étaient pas intérieures, puisqu’elles étaient associées 
aux mauvaises odeurs et aux maladies. De plus, la rareté et la valeur de l’eau ne per-

pas été informés et/ou formés à l’entretien de toilettes sèches. Et, les gestes et mé-
thodes des générations antérieures s’étaient perdus, notamment concernant l’utilisa-
tion du composte issu des sanitaires. Ne voyant donc plus d’intérêt à investir dans un 
espace comme celui-ci, les sanitaires revêtaient un aspect archaïque. 
Notre idée était donc de proposer un système de sanitaires qui puisse entrainer des 

pluie et le compost notamment. La facilité d’utilisation et d’entretien seraient égale-
ment des critères déterminant dans l’acceptation et l’appropriation du projet.

il était important, pour le centre et donc par répercussion pour les communautés, 
d’avoir une possibilité d’accueil conséquente pour les volontaires. Dans notre cas 
par exemple, en plus d’avoir été introduits et aidés par l’ITT, nous y avons été ac-
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24 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

cueillis. Notre voyage à Chepeginio avait été rendu possible grâce à l’hébergement 
proposé par le centre. 
La question était ici, non pas de proposer la construction de nouvelles chambres 

de chambres étant limité, ces membres se voyaient obligés de quitter régulièrement 
leurs chambres, pour s’installer à distance, dès lors qu’arrivait un groupe. La volon-

chambres et deux espaces de sanitaires (hommes et femmes). L’idée étant d’inté-

Notre but n’était pas d’intervenir uniquement sur les terres ou sur le bâti, mais plutôt 
d’élaborer un projet participatif global, qui pourrait avoir des répercussions durables 
sur la vie de toute la communauté. Nous voulions nous investir entièrement dans le 
projet et il nous paraissait important de ne pas laisser de côté une problématique 
plus qu’une autre. De plus, il nous semblait important de travailler aussi bien pour 
Chepeginio, que pour l’ITT sans qui cette expérience n’aurait pu être possible.
Nous avons donc entrepris un travail à plusieurs échelles. D’abord une échelle im-
portante (1/5000ème) pour le développement du territoire de Chepeginio. Puis, un 

un travail à une échelle encore plus réduite (1/20ème), jusqu’à l’échelle réelle (1/1), 
pour les sanitaires. 

échelles, les échelles se recoupant et nourrissant chaque action. Il me semble que 
c’était une manière d’entreprendre un véritable projet global, en allant du général au 
particulier, sans oublier un seul aspect du site et de ses occupants. 

En outre, la manipulation des échelles, du global vers le particulier, en les articulant 
ensemble, était essentielle pour aboutir à une « architecture régénérative », philoso-
phie défendue par l’atelier de projet et l’ITT.

Fig. 21 - Chambres de l’ITT Fig. 22 - Découverte du terrain pour le projet à l’ITT
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25L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Fig. 23 à 27 - Constructions et vie à Chepeginio
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Vers une architecture régénérative

Actuellement, les termes « durable » et « développement durable » sont largement 
employés, notamment en architecture. 
Celui de « développement durable » est apparu pour la première fois dans un rapport 
de 1987 publié par l’ONU. Il s’agit de mettre en évidence un mode de développement 
permettant de « satisfaire les besoins des générations présentes sans grever les 
possibilités des générations futures de satisfaire les leurs » et donc de considérer le 
patrimoine écologique (air, eau, matières premières) comme un stock de ressources 
dont les prélèvements ne devraient pas excéder leurs capacités de renouvellement 
naturel. 
Cependant, aujourd’hui, les dégâts sur l’environnement ont déjà été causés, le pré-
lèvement des ressources a déjà dépassé le point de non retour et la qualité de vie et 
les possibilités des générations futures sont déjà largement diminuées. 

Il reste tout à fait louable de souhaiter une architecture durable, dans le sens où elle 
est pensée pour s’inscrire dans le temps. 
Mais, dans un environnement où les dommages sont déjà ancrés, n’est-il pas trop 
tard pour s’engager dans le durable ? Finalement le développement durable est-il 
réellement la solution ? 

l’impacter ? 

Telles étaient les questions amenées par l’atelier de projet. Le but n’était pas ici d’ob-
tenir un énième constat alarmant et une nouvelle analyse pessimiste de la situation, 
mais plutôt de mettre en avant le pouvoir de changement d’une architecture pensée 
et adaptée. Il s’agissait donc de se poser les questions décisives dès le début du 
processus, pour trouver des solutions justes et appropriées. 

Oui, l’architecture durable est à valoriser, mais lorsque l’environnement sur lequel 
on intervient n’est pas encore abîmé. Aujourd’hui, il est nécessaire de régénérer les 
territoires. L’action durable seule ne peut être une véritable solution dans le sens où 
elle ne permet pas cette régénération. 
L’objectif de l’atelier de projet était donc de nous amener à penser l’architecture au-
trement, en entrant dans une architecture dite « régénérative ». 

En temps qu’étudiants nous ne connaissions pas l’architecture régénérative, pour-
tant, elle représente aujourd’hui, pour moi et pour la majorité d’entre nous, une  dé-
marche qui a marqué et marquera notre architecture. 

Le terme « régénératif » décrit les processus qui restaurent, renouvellent ou revi-
talisent leurs propres sources d’énergie et matériaux. Il désigne la création de sys-
tèmes écologiquement durables qui intègrent les nécessités de la société à l’intégrité 
envers la Nature. 
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27L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

L’architecture régénérative se distingue du développement durable dans le sens où 
elle représente un modèle de cycle fermé où le résultat est toujours mélioratif par 
rapport à l’entrée de cycle. Le système régénératif se base, de fait, sur une étude des 
cycles fermés et régénératifs de la Nature pour créer des cycles écologiques fermés. 
Les processus régénératifs sont des systèmes intégraux et intégrés qui souhaitent 
n’engendrer aucun gaspillage. 
Alors que l’objectif majeur du développement durable est de satisfaire les nécessi-
tés humaines aujourd’hui fondamentales, sans compromettre la possibilité des gé-
nérations futures à satisfaire les leurs, l’objectif du processus regénératif est lui de 

des ressources et des systèmes, en respectant l’environnement.

-
loppement régénératif : dans un système durable, les ressources et système écolo-
giques perdus ne retrouvent pas d’existence, alors que pour le système régénératif, 
les ressources perdues et les dégradations de l’environnement peuvent se « régé-
nérer ». 
L’architecture régénérative cherche donc à créer un environnement meilleur que ce-
lui actuel ou celui vers lequel on tend. 

Cela ne veut pas dire ne plus agir, mais agir en ayant cette fois deux objectifs : celui 
de rétablir l’environnement, puis celui d’y agir, d’y construire, en ayant pour mission 

-
mension : régénérer, puis valoriser durablement un site. C’est l’idée de faire un pas 
de plus vis à vis du développement durable. 

L’architecture régénérative consiste en une pratique qui permet de repartir sur des 

l’Homme, sans pour autant en laisser un de côté.

Dans notre cas, l’architecture régénérative faisait totalement sens puisque nous in-
tervenions sur un site détérioré où les ressources étaient de plus en plus rares.
De plus, il aurait été incohérent de ne pas intervenir sur la problématique majeure 
soulevée : l’érosion des terres, avant tout projet sur le site. 
De ce fait, notre première occupation fût celle de proposer un plan de régénération 
des sols.
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28 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

L’expérience de La permaculture au coeur du projet régénératif

Comme c’est souvent le cas lorsque l’on souhaite intervenir de manière régénérative 
sur des terres érodées, qui plus est agricoles, nous nous sommes intéressés et aidés 
des principes de la « permaculture ».

-
ture, de son fonctionnement, pour en connaître les caractéristiques intrinsèques, 
qu’on parle des plantes, des sols ou encore du climat, et pouvoir les accommoder 
avec intelligence et subtilité pour que chaque élément présente plusieurs avantages. 
On se rend rapidement compte qu’elle se rapproche de celle de l’architecture régé-
nérative, dans le sens où elle fait d’abord intervenir l’étude environnementale pour 

-
nelles.

« La permaculture est une philosophie et une approche de l’usage de la terre visant 
la conception de lieux de vie et d’activités écologiquement durables. En s’inspirant 
des écosystèmes naturels, la permaculture établit des interactions favorables entre 

besoins, le territoire et ses caractéristiques, les plantes annuelles et pérennes qui y 
poussent, les animaux, les sols, les microclimats, l’eau, etc. En connectant ces élé-
ments, elle forme des associations productives, résilientes et aussi autonomes que 
possible. » Bill Mollison, « père » de la permaculture

Système intégral et intégré, la permaculture est l’art d’observer et comprendre les 
composants essentiels d’un écosystème pour pouvoir les accommoder et ressortir 

entre eux.
La permaculture est un système de conception qui cherche à créer des environne-
ments humains durables. 

Plus concrètement, la permaculture est un mode de culture économisant le travail de 
l’homme et l’énergie extérieure, obtenant beaucoup de la nature sans la surexploiter, 
fournissant une grande variété d’aliments de qualité et de produits utiles et conve-

tailles. D’ailleurs, un des avantages de la permaculture est qu’elle autorise le plus 
souvent une activité non agricole pendant les trois-quarts de la journée

On peut considérer la permaculture comme l’aboutissement de l’agriculture biolo-
gique : l’idée qu’une bonne agriculture doit être « un cas particulier des équilibres 
naturels, consciemment créé par l’homme » se trouve ici parachevée. Et, ce dialogue 
entre l’homme et les facteurs naturels qu’il met en œuvre est conduit avec beaucoup 
d’autonomie et de responsabilité.

Le permaculteur travaille d’abord pour lui, ou pour alimenter un groupe très proche. 
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29L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Il ne vend de surplus qu’aux villages et aux villes du voisinage. Il est indépendant 
de beaucoup des contraintes des marchés commerciaux et il est très peu tributaire 
des traditionnels fournisseurs de l’agriculture. Il échange des semences, qu’il peut 
facilement faire venir de loin, plutôt que des produits.

permet de régénérer les terres de manière naturelle et de favoriser ainsi l’agriculture, 
en nécessitant un minimum de ressources naturelles et économiques. En outre, res-
pectueuse des êtres vivants et de leurs relations réciproques, laissant à la nature « 
sauvage » le plus de place possible et intégrant les aspects sociaux, la permaculture 
forme les individus à une éthique dont l’objectif est de leur permettre de concevoir 
leur propre environnement et de l’habiter de manière plus autonome, durable et rési-
liente. Le projet social participatif et régénératif prenait donc tout son sens. 

Ici encore, pour concevoir un plan de permaculture réaliste et concret, l’analyse du 
site était fondamentale. Nous nous sommes ainsi attaché à analyser : l’eau (nappe 
phréatique, eau d’écoulement, zones sèches et humides), le sol (composition, éro-
sion et fertilité), la topographie et le climat (saisons, ensoleillement et ombre, vents 
dominants).

Ensuite, comme l’explique Bill Mollison, avant même d’être écologique, le concept 
de base de la permaculture est spatial : il faut penser d’abord en termes de zone, 
secteur, angle, élévation.  

Le concept de zone est particulier à l’approche de la permaculture. Ainsi, nous avons 
commencé à détailler sur notre plan de permaculture les zones et secteurs existants. 
Zones d’habitation et terres érodées constituaient les principaux secteurs à mettre 
en évidence.

bâties par des maisons, les zones de cultures proches, les zones de cultures an-

concevoir un plan de permaculture réunissant de nouvelles zones, dont des zones de  
production. Établir ces zones de production est notamment important pour concevoir 

Pour l’établissement de ces zones, les trois principes suivants sont précieux.
Le premier est d’utiliser au mieux l’énergie gratuite du soleil : la permaculture est 
avant tout une agriculture de la photosynthèse. D’où le souci de superposer aussi 
souvent que possible plusieurs étages de végétation, de manière à optimiser l’utilisa-
tion des radiations solaires disponibles sur une surface donnée. Le choix minutieux 
de l’implantation des arbres, des arbustes et des plantes en fonction de leur dimen-
sion, de leur port, de leur type de feuillage, de la pente du terrain, de l’élévation du 

murs est donc important.
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30 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Le deuxième principe est de privilégier les plantes pérennes et celles qui se resè-
ment d’elles-mêmes. 
Le troisième principe est d’associer toutes sortes d’animaux de la ferme et de leur 
assigner des secteurs et des parcours précis.
Variété et complexité sont donc des caractéristiques de la permaculture, où chaque 
élément végétal ou animal doit être apte à accomplir plus d’une fonction, et où chaque 
fonction doit pouvoir être accomplie par plusieurs éléments.

L’objectif principal de notre proposition était de régénérer les zones érodées à tra-
vers ce que nous appelons des « cultures intercalées ». 
Le principe de ces cultures est d’intercaler les périodes de semis et de récoltes avec 
les cycles de fertilisation. La fertilisation proposée est naturelle, on parle d’engrais 
vert, et consiste à semer des plantes apportant des nutriments naturellement au sol 
par l’intermédiaire de leurs racines. Canajus, Canavalia, Dolichos et Mucuna sont 
quelques-unes de ces plantes. 

des sols pauvres, elles requièrent un minimum d’eau, elles croissent rapidement, 
-

fondes, favorisant la réparation du sol. D’ailleurs, l’ajout d’un autre fertilisant, tel que 
du compost, permet d’accélérer et faciliter la régénération des sols. 

Notre plan de permaculture servant la régénération des sols mais ne s’arrêtant pas 
uniquement à cela, nous avons développé de nouvelles zones. Ainsi, des zones de 
réunion avec des potagers pour le partage et l’autoconsommation de la communauté 
prennent place au plus près des zones d’habitation. La temporalité et l’énergie étant 
deux facteurs importants de la permaculture, il était nécessaire de situer ces zones 
proches des habitations pour favoriser le confort et le gain de temps des habitants. 
Plusieurs zones de plantations dont les récoltes et semis sont annuels sont placées 

abandonnées à une nature plus sauvage et à la forêt viennent entourer les zones 
précédentes.
Dans une volonté de mixité végétale et animale, nous proposons la plantation de 
nouvelles essences d’arbres fruitiers, d’agaves qui luttent contre l’érosion des terres 
et permettent la production de sucre (condiment que la communauté doit aujourd’hui 
acheter) et l’élevage de poules, favorisant la fertilisation et jouant le rôle de « pesti-
cide » naturel en mangeant les nuisibles et les mauvaises herbes.  

En plus de ce plan de permaculture, dans l’optique de présenter de nouvelles sources 
de revenus pour les habitants, nous proposons de créer un atelier de tissage et d’or-
ganiser la revente des excédents de compost créé par les sanitaires.

Il résulte de tout ceci, après un aménagement initial du site qui demandera de l’éner-
gie physique et du temps, une situation très enviable :

-
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33L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

L’expérience technique au service du projet régénératif

d’être accueilli par le centre. Or, cet hébergement n’était pas seulement locatif, mais 
plutôt coopératif et pédagogique. 

-
-

d’un plan de permaculture.

Le projet ne s’arrêtant pas à l’étape et l’échelle du plan de la permaculture, la vie 
au sein du centre a été l’occasion, d’une part, d’expérimenter de nouvelles tech-
niques constructives, comme l’utilisation et l’entretien de toilettes sèches et d’autre 
part de s’imprégner du site sur lequel nous allions concevoir la zone d’habitation des 
membres permanents du centre. 
Finalement, c’était aussi être plongé dans les conditions de vie de la communauté de 
Chepeginio, mais accueillis avec le confort que l’on souhaitait y développer. C’était 
une expérience réelle et une sensibilisation concrète aux solutions durables pos-
sibles à mettre en place et qui fonctionnent au quotidien.
Une fois encore, nous étions en plein cœur du projet participatif, plongés dans les 
conditions réelles de la communauté et aidés et inspirés par nos partenaires, notam-
ment sur le plan technique.

Dans le projet participatif, le partage des savoirs, notamment techniques, est majeur. 
L’exemple du tremblement de terre de 1985 au Mexique est criant de réalisme : dans 
l’État du Guerrero, on s’est très vite rendu compte que 65% des constructions en 

de suivre, ou de prendre en compte, les savoirs techniques et connaissances des 
populations locales, spécialistes de la construction en adobe, les architectes avaient 
suivi leur propre volonté, en proposant d’autres méthodes de mise en œuvre. Les 

catastrophe.

L’importance, dans la participation, du savoir des habitants et des communautés 
est primordiale. Ils ne sont pas architectes, mais possèdent des connaissances an-

contexte. 
Nous avons été initiés et formés, au sein de l’ITT et à travers la découverte de leurs 
locaux, à plusieurs méthodes constructives écologiques nouvelles.

Le premier apprentissage était relatif à un matériau : la terre. Nous n’avions, pour la 
plupart, jamais pris conscience de la valeur et des possibilités d’un tel matériau. 
D’abord, environnementalement, la terre est un matériau local et peu énergivore. 
Lorsque la terre est excavée directement sur site et utilisée crue, il n’existe pas de 
matériau plus écologique. C’est un matériau abondant et réutilisable. C’est égale-
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34 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

ment un matériau sain, non allergène et qui absorbe les odeurs. Techniquement, 
la terre possède une importante capacité à absorber ou relâcher l’humidité et la 
chaleur, ce qui en fait un excellent régulateur hygrométrique et thermique. En outre, 
la terre peut revêtir des formes et aspects très variés et adaptables à tout type de 
constructions et environnements. 

Notre première expérience de la terre fût de se saisir physiquement du matériau. 
En sachant que la terre est un matériau qui se travaille à la main, il était important, 
selon moi, d’appréhender de manière sensorielle le matériau. La terre a cet avan-
tage, comme le bois, d’être un matériau chaleureux, attirant, de part sa couleur, son 
touché, sa texture ou encore son odeur. Directement, cette approche sensible nous 
appelait à une relation plus douce, mais plus directe et plus engagée avec le maté-

si l’on n’apprécie pas la manipuler.

La première condition à l’utilisation de la terre est d’ailleurs son étude et sa manipu-
lation. Une terre qui n’est pas assez argileuse (argile en quantité inférieure à 30%), 

Nous avons testé plusieurs techniques de construction en terre, sur des structures 
réelles, en chantier à l’ITT. 

Le torchis : Cette technique consiste à mélanger la terre avec de l’eau et de la paille, 
pour obtenir un mélange homogène à l’état plastique et ensuite pouvoir la plaquer à 
la main sur une structure rigide (bois, maille métallique, blocs de ciment).
Généralement, l’épaisseur minimale de torchis est de 2cm (2cm de torchis, 14cm 
d’ossature minimum et de nouveau 2cm de torchis intérieur).

Fig. 30 et 31 - Mis en œuvre du torchis à l’ITT
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35L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

La bauge : Après malaxage de la terre avec de l’eau et de la paille, le mélange est 
divisé pour être modelé à la main sous forme de boules d’une quinzaine ou d’une 
vingtaine de centimètres de diamètre. Ces boules sont empilées les unes sur les 
autres, par couches de 50 à 60 centimètres de hauteur. Ces couches sont battues 

-

la surface du mur est enduite (enduit terre ou à la chaux, peinture à la chaux, huile).
Pour des murs en bauge, l’épaisseur minimale est de 40 à 60 centimètres.

Fig. 33 à 35 - Mis en œuvre de la bauge à l’ITT
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Fig. 38 et 39 - Mis en œuvre du pisé à l’ITT
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40 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Dans les deux cas, les murs sont recouverts de deux couches de torchis à l’intérieur 
et à l’extérieur.

Système poteaux-poutres et remplissage en bottes de pailles : les bottes de paille 
servent ici de remplissage et n’ont pas de rôle structurel. Elles sont donc insérées 

matériaux (bois, béton, acier, parpaings) devient un cadre à l’intérieur duquel les 
bottes de pailles sont empilées et unies entre elles de la même manière que précé-
demment.

Fig. 44 - Murs en remplissage en bottes de paille

Fig. 45 et 46 - Murs en remplissage en bottes de paille, chantiers participatifs
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41L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

utilisé  pour la construction : le carrizo.
Le carrizo est une plante poussant facilement sur le territoire de Chepeginio. Ayant 
l’apparence du bambou en séchant, son diamètre se rapproche plus de celui du ro-
seau. 

Il peut être tressé pour former des remplissages. Il sert aussi de base, de sous-face, 
au dessus des poutres, pour la couverture d’une toiture. Ici, il joue le rôle du liteau-

Lorsque l’on parle de construction durable et de projet participatif, la prise en compte 

Fig. 49 à 51 - Utilisation du carrizo
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42 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

des techniques constructives ne peut s’arrêter au matériaux. Ainsi, après l’étude de 
ces nouveaux matériaux et techniques constructives, nous nous sommes attachés à 
investir les thèmes suivants : l’eau, l’énergie et les déchets.

-
teuse pour la communauté de Chepeginio, il nous paraissait important d’investiguer 
des alternatives durables et faciles à mettre en place.

avoir recours à des techniques moins écologiques ou plus énergivores, tel que pui-
ser directement dans le sol. 

dans des citernes de « ferrocemento ». Cette technique rapide et peu coûteuse 
-

mento ». Un assemblage de trois mailles en acier (type maille pour poulailler) vient 
former une structure cylindrique fondée dans le sol à travers une base en ciment. 
Ensuite, on vient appliquer une couche de ciment additionné d’eau, de sable, de 
gravier et de chaux sur la maille en acier. Pour la première couche, des panneaux 

et permettre au mélange de ciment de bien accrocher à la maille. Après plusieurs 
couches, une dernière couche imperméabilisante à base de nopal (dite « baba de 
nopal ») est appliquée.

Fig. 52 à 54 - Réalisation d’une citerne de « ferrocemento »
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43L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Concernant les eaux grises, nous avons été initiés dans un des deux potagers éco-

utilisables.

En ce qui concerne l’énergie, nous souhaitions utiliser au maximum les sources re-
nouvelables et naturelles. Le soleil, abondant à Chepeginio fournissait une source 
non tarissable et rapidement utilisable. Ainsi, nous nous sommes penchés sur deux 
systèmes distincts pouvant améliorer le confort quotidien de la communauté.
La première possibilité était d’installer en hauteur les citernes servant à alimenter les 

La deuxième idée était de développer un concept de l’ITT : le four solaire. Ce concept 
faisait sens puisque les habitants de Chepeginio étaient dans l’obligation de couper 
ou acheter du bois pour cuisiner.
D’un point de vue de l’habitat, pour éviter l’utilisation d’énergie, il est nécessaire de 

espaces, une ventilation naturelle et une isolation conséquente dans un climat ex-
trême où les nuits sont froides et les journées très chaudes. La capacité de stockage 
thermique est donc une solution à considérer.

semble être le recyclage, notamment en vue d’une réutilisation des déchets à des 

de construction ou la production de compost sont des exemples mis en place à l’ITT. 
On peut alors parler de régénération puisque les déchets n’en sont plus et n’induisent 

processus reconstructif d’avenir. 

-
ticipation, nous pouvions nous lancer dans le projet régénératif.
Le projet régénératif cherche à utiliser des systèmes qui soient écologiquement et 
économiquement viables. Satisfaire les nécessités de la population sans exploiter 
les ressources naturelles ou contaminer l’environnement est fondamental.
Un des principes de la construction régénérative est l’usage de matériaux locaux et 
la conception d’une architecture appropriée aux conditions climatiques, sociales et 
culturelles de la région. 
Les matériaux employés doivent donc être choisi de manière responsable, en concor-
dance avec la quantité d’énergie et de déchets dérivant de leur production et de leur 
mise en œuvre. Il est ainsi préférable d’utiliser des matériaux naturels et locaux, tels 
que la terre, le bois, le bambou, la paille ou le carrizo et le bajareque (autre plante 
similaire au bambou mais dont le diamètre est inférieur).

paille, matériau écologique, local et économique. 
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44 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Le premier avantage de choisir la paille était d’accroître largement la vitesse de 
construction, par rapport à la terre. 
L’idée était d’avoir une structure porteuse poteaux-poutres en bois et d’utiliser la 
paille comme remplissage. On touchait ici au deuxième avantage majeur du maté-

-
pérature entre les nuits froides et les jours chauds. Le système poteaux-poutres 
porteur nous permettait également d’augmenter la hauteur des modules d’habitation 
individuels, pour proposer des chambres multifonctionnelles avec la partie nuit en 
mezzanine. En outre, un système en bottes de paille porteuses ne nous aurait pas 

ayant joué un rôle prépondérant dans l’implantation et la conception du projet, nous 
-

nous avons proposé un système de pergola pour protéger la baie vitrée du rayonne-
ment direct.
Un autre des points importants du projet était l’espace commun. Nous avons sou-
haité rassembler les chambres autours d’un patio central, partiellement protégé du 
soleil par une pergola en bois et ainsi créer un espace de cohabitation central.

Nous avons donc proposé des surfaces de toitures importantes et une implantation 
des chambres en quinconce, pour les relier par un chéneau central récupérant l’en-
semble des eaux pluviales des toitures. En aval de ce système, une nouvelle citerne 
de « ferrocemento » récupère et stocke ces eaux. Cette citerne fait d’ailleurs la rotule 
entre la récupération des eaux et leur redistribution vers les sanitaires. 
Les modules de sanitaires sont les mêmes que ceux développés pour la communau-
té de Chepeginio.

Fig. 55 - Photo de l’aire générale de l’ITT en maquette
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46 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

La construction d’un module de sanitaires autonome

sanitaires secs pour Chepeginio. 

Notre postulat de départ fût le suivant : concevoir un module de sanitaire comprenant 
-

communauté. De plus, il nous semblait indispensable que le module soit totalement 
-

montable facilement. 
Après une conception participative, notre démarche était de construire le module à 
l’université de Mexico, pour l’expérimenter et ensuite le démonter pour l’amener à la 
communauté de Chepeginio. Le module de sanitaires serait ainsi prêt à être monté, 
grâce à un partenariat entre les habitants et les étudiants. L’idée de la démontabilité 

-
port.

Les enjeux étaient donc multiples, mais nous amenaient à penser un projet régéné-
ratif global.

La première disposition que nous avons prise fût celle de choisir le bois comme ma-
-

table et démontable, bien plus que la terre ou la paille et est beaucoup plus simple 
d’achat et d’assemblage que le métal. L’assemblage des poteaux et poutres se fait 
lui grâce à des connexions métalliques préfabriquées. Ainsi, montage et démontage 
sont facilités. 
Pour le remplissage et l’intimité du module, nous avons proposé la fabrication de 

-

traditionnel en carrizo de la communauté, mais nous adaptions le matériau aux réali-
tés économiques de Mexico où le bois était très peu cher et plus facile d’accès. Pour 
autant, ce tressage est adaptable à tout type de matériaux (bois, bambou, carrizo, 
feuilles de palmes etc), sans se soustraire de ses avantages : intimité, légèreté, faci-
lité de mise en œuvre, ventilation naturelle et esthétique. 
Pour la toiture, nous avons opté pour de grandes plaques de tôles ondulées, béné-

très bas. Ces plaques sont posées sur un platelage de carrizo. Une nouvelle fois 
nous nous inspirions des techniques traditionnelles. 

Ensuite, nous nous sommes penchés sur l’élément principal du module, les toilettes 
sèches.  
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47L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Les toilettes sèches nous semblaient être la meilleure réponse possible quant à la 

notamment en eau, sont très faibles, donc très précieuses, il était cohérent de ne pas 
proposer des toilettes humides. 
Il faut savoir que le système de sanitaires que l’on connait nous, est un système 
qui, aujourd’hui, pollue plus que les voitures. Les toilettes à eau que nous utilisons 

-

de ces toilettes engendrent une pollution de l’air conséquente, due, notamment à 
une utilisation augmentée des transports. Qui plus est, le « cocktail » eau + urine + 
excréments est une solution toxique, dont les éléments ne peuvent pas être séparés 
sans l’ajout de produits chimiques. Le cycle puise donc de l’eau saine pour redistri-
buer une eau polluée.  
Finalement, on se rend bien compte que c’est une erreur technologique et écolo-
gique que de conserver ce système de toilettes aux conséquences environnemen-
tales énormes.

En outre, au sein de notre projet participatif, culturellement, nous avions pu com-
prendre que les locaux étaient habitués à des toilettes sèches. A l’inverse d’une 
communauté occidentalisée, ils n’étaient plus à convaincre et il aurait était contraire 
aux principes environnementaux et régénératifs de changer le système de sanitaire 
pour un humide, énergivore et sans avantages.

plus qu’une indépendance économique, une indépendance politique dans un pays 
où il est nécessaire d’acheter l’eau et donc de se lier, d’une certaine manière, aux 
entreprises vendant un bien pourtant commun.

Plusieurs systèmes de toilettes sèches existent aujourd’hui. On peut y distinguer 
deux grandes familles.

D’abord, les toilettes à compost. Ces toilettes à compost assurent une collecte 
conjointe des urines et des matières fécales et un traitement de l’ensemble par com-
postage. Ce mode de fonctionnement est généralement associé à un ajout plus ou 
moins fréquent de litière carbonée, permettant d’absorber les urines et d’améliorer le 
processus de compostage. Au sein de ce premier système, on distingue les toilettes 
à compostage continu, des toilettes à compostage discontinu.

le réceptacle des matières, nécessitant un réceptacle volumineux qui devra être ins-
tallé sous la pièce des toilettes (étage inférieur, cave, vide sanitaire, etc). On parle 
dans ce cas de modèle relié, à gros volume ou à colonne de chute.
Le système de toilette à compostage continu le plus basique consiste à creuser une 
fosse septique de plusieurs mètres dans le sol pour y accumuler les déchets orga-
niques. Cette technique possède l’inconvénient de devoir creuser en profondeur, ce 
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48 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

meuble. En outre, pour peu que les nappes phréatiques soient peu profondes ou le 

sont abondantes durant plusieurs mois de l’année. 
Pour les toilettes à compostage discontinu, le réceptacle ne sert qu’à la collecte des 
matières, celles-ci sont traitées dans un second temps, sur une aire extérieure, après 
que les matières aient été vidangées. Dans ce cas, on parle de modèles compacts, 
de petite taille et pouvant être installés à même le sol de la pièce des toilettes.
En France, c’est le système de toilettes sèches le plus connu et le plus répandu. Il 
s’agit d’un simple réceptacle (seau ou poubelle de 15 à 50 litres), inséré dans un 
caisson en bois et équipé d’une lunette. Un peu de litière carbonée est ajoutée après 
chaque passage. La vidange à lieu de une à plusieurs fois par semaine selon la taille 
du réceptacle et le nombre d’utilisateurs. Cette fréquence de vidange élevée ne per-
met pas au processus de compostage de démarrer à l’intérieur du réceptacle. 
Les nuisances olfactives sont aujourd’hui maîtrisées, pour ce type de toilettes, grâce 
à l’adjonction d’une litière composée de matière végétale riche en cellulose. On parle 
de toilettes à litière biomaîtrisée ou TLB.
Pour autant, ce système n’ayant pas une capacité de stockage très importante, il 
est obligatoire d’avoir un entretient régulier des sanitaires. Or, il était indispensable, 
pour nous, de ne pas ajouter du temps de travail supplémentaire à la communauté 
ou d’engendrer un malaise vis-à-vis d’un entretien trop régulier. 

Le second système de toilettes sèches est celui à séparation des urines. Il permet 
une gestion séparée des urines et des matières fécales. La séparation est géné-
ralement faite grâce à des cuvettes particulières ayant deux sorties : une à l’avant 
pour collecter les urines et une à l’arrière pour les matières fécales. On parle alors 
de toilettes à séparation « à la source ». Mais il est également possible de séparer 
les urines des matières fécales par gravité. Dans ce cas, la séparation n’est pas faite 
au niveau de la cuvette mais dans un second temps, au niveau du réceptacle des 
matières.
Les matières fécales sont collectées et, pour diminuer leur masse, sont desséchées 

-

apparaître.
Ici, et comme pour les toilettes à compostage, le système peut être à traitement 
continu ou discontinu, suivant la taille du réceptacle. Il est également possible d’uti-
liser successivement plusieurs réceptacles des matières. Lorsque l’un est plein, il 
est déplacé et un nouveau est mis en service. Un des intérêts de fonctionner avec 
plusieurs réceptacles est de connaître avec précision la date de mise hors service 
d’un réceptacle. On connait donc le temps écoulé entre le dernier ajout de matières 
fécales fraîches et la valorisation après traitement.

Ce système est celui qui est utilisé à l’ITT et que nous avons pu expérimenter pen-
dant notre hébergement. La particularité est, qu’au centre, les sanitaires fonctionnent 
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49L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

par deux, l’un après l’autre. C’est à dire que lorsque le réceptacle d’un des deux sani-
taires est plein, le sanitaire est mis hors service le temps du compostage et le second 
sanitaire prend le relais. 
Ce système de toilettes sèches à séparation des urines à la source, reliées, nous 
semblait être le plus facile d’entretien et adapté à Chepeginio, cependant il était 
trop onéreux de fonctionner, comme à l’ITT, avec des sanitaires doubles. Ainsi, nous 
avons proposé un système de roue, située sous les toilettes et recevant deux récep-

-

Le second enjeu de notre module de sanitaire concernait l’alimentation en eau. 
Nous souhaitions faire fonctionner une douche, ainsi qu’un lavabo de manière auto-
nome.

-
face de toiture en pente importante, nous pouvons récolter les eaux de pluie dans un 
grand bassin, compris, au sol, dans la structure du module.
Pour la construction de ce bassin, nous avons opté pour des bâches plastiques 

solidarisée à la structure principale. La structure secondaire nous permet de ne pas 
-

porter le poids de l’eau.
Une fois l’eau récupérée et stockée, première étape de notre cycle fermé, nous pour-
suivons par l’acheminement de l’eau jusqu’à la douche, puis jusqu’au lavabo. 
Pour alimenter en eau la douche, l’eau contenu dans le réservoir passe par un sys-

de la douche. 
La tuyauterie du robinet du lavabo est directement connectée à cette même citerne 
pour alimenter le lave-mains.

peut permettre de remplir de nouveau la citerne principale du module ou servir pour 
l’arrosage des plantes. 

de sanitaires à la communautés de Chepeginio, pour l’installer à proximité du centre 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



50 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

Fig. 58 - Plan du module de sanitaires

Fig. 59 et 60 - Photo de la maquette du module de sanitaires
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Fig. 62 et suivantes - Photos du module de sanitaires construit
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Concernant le projet d’habitation pour l’ITT, il est actuellement en construction parti-
cipative sur place. Les concepts principaux du projet ont été appréciés par le centre 
et conservés. Toutefois, le matériau paille a été remplacé par le pisé, le début de la 
construction ayant commencé à une époque où l’approvisionnement en paille aurait 
été trop coûteux et où un groupe d’étudiants souhaitait se former à la construction 
en terre. 

Fig. 67 - Module d’habitation en construction à l’ITT
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territoire de Chepeginio a vivement intéressé la communauté. Aujourd’hui, l’ITT tra-
vaille toujours en collaboration avec la communauté et tente de mettre peu à peu en 
pratique les principes régénératifs de la permaculture.

Tout au long du processus participatif, nous avons élaboré des rapports d’information 
pour la communauté et toute personne intéressée. Finalement, nous avons commu-
niqué sur le projet, sa mise en œuvre et sa réalisation. 
Même si cette communication doit d’abord être dirigée vers la communauté directe-
ment associée, elle doit également pouvoir faire entrer dans le projet le plus grand 
nombre. Pour moi, cet aspect est fondamental pour l’architecte et ses collaborateurs, 

-
sion. 

puisse être comprise du plus grand nombre. Qu’elle soit assimilée le plus rapide-

souvent conséquent, mais il régit aussi, selon moi, la réussite du projet et son avenir. 
-

jet ou la démonstration de maquettes a été, dans un premier temps, générateurs de 
rapprochement et de dialogue avec la communauté. Et, dans un deuxième temps, 

-
-

tembre dernier une proposition d’une ONG internationale pour adapter notre module 
de sanitaire dans un village éthiopien. La conception en est aujourd’hui quasiment à 

Nous nous sommes également rendu compte que célébrer les réussites prend beau-
coup de sens. C’est permettre de sceller un partenariat, de féliciter les communautés 
et de les encourager pour l’avenir. Faire pour ensuite utiliser le résultat de ce que l’on 

extrêmement porteuse.
La participation renforce le sentiment de communauté, revitalise celle-ci et lui ap-
porte les connaissances et l’envie d’entreprendre pour améliorer ses conditions et sa 
qualité de vie. 
Finalement, il s’agit là, pour les communautés, de récupérer le contrôle des res-
sources nécessaires à la vie et au bonheur, un contrôle souvent perdu avec l’arrivée 
de la société moderne industrielle et de l’uniformisation. 
« Plus qu’un désir de retour vers le passé, la participation représente une étape dé-
cisive pour le futur ».

Après autant d’apprentissage technique, comme social, la question de la participa-
tion et de l’utilisation des principes de l’architecture régénérative ou de la perma-
culture sur d’autres territoires et notamment en France m’est apparue naturellement.
Finalement, en quelles mesures et sous quelles formes les expériences du projet  
participatif régénératif au Mexique pourraient être transposables sur d’autres terrains 
d’action ?
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II - TRANSPOSER L’EXPÉRIENCE

 L’importance de l’échelle et de la conception 
 participative

 Aujourd’hui, après avoir pu étudier le cas de Mexico, il me semble que la 
-

perts », choisis d’abord pour des questions politiques et économiques. Ensuite, je 
crois que l’échelle à laquelle les décisions, d’une force et d’une importance considé-
rable, sont prises n’est pas adaptée.

possède son essence, ses savoirs. Et ce sont ces morceaux de vie qui doivent être 
connectés pour ensuite former la ville.
Comme l’explique Gustavo Esteva lors d’une conférence sur les « Aspects Sociales » 
à l’Université Iberoamericana de Mexico, un seul architecte, designer, urbaniste ne 

ou d’un pays entier.
L’exemple de Joan Roberts, le plus ancien professeur de l’université de Morelos, 
au Mexique, luttant depuis plus de trente ans pour démontrer que les problèmes de 
transport des plus grandes villes (Mexico, NY, Paris) sont dus à une mauvaise plani-

distance avec la réalité et, en pratique, les problèmes s’aggravent. De la même ma-
nière, l’absence totale de participation de la population fait apparaître l’État comme 
paternaliste et unique responsable des problèmes de celle-ci. 
La participation garantirait aux projets de s’ancrer dans la réalité, même si l’aspect 
technique et législatif doit être délégué.
Le projet du « Corredor Chapultepec » auquel j’ai assisté en direct à Mexico est le 
parfait exemple d’une absence de participation et de réalisme, pour tendre vers une 
uniformisation sans fondements, ni intérêt. 
L’avenue de Chapultepec constitue une artère principale de la ville de Mexico, reliant 
le pôle de transport le plus fréquenté de la plus grande avenue du monde (Avenida 
de los Insurgentes), à l’entrée du parc urbain le plus connu et grand du Mexique, 
Chapultepec (600 hectares en plein cœur de la ville). La volonté du gouvernement 
en vigueur étant de moderniser cette avenue, il a été décidé, sans aucune partici-
pation, d’en faire un projet phare de la ville. Il s’agit de déplacer la circulation auto-
mobile à un niveau plus haut que celui du piéton, pour libérer un « rez-de-chaussé » 
piéton, bordé de magasins « symboles », c’est-à-dire des marques internationales 
luxueuses. Or, cette avenue est aujourd’hui très populaire, bordée par un quartier 
dont les loyers restent encore abordables et où une grande partie de la popula-
tion sans voiture se retrouve, au départ de nombreuses lignes de bus, tout au long 
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57L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

de la journée. De plus, l’implantation de magasins de luxe vient faire doublon avec 
une autre avenue récemment rénovée dans un quartier huppé à proximité (avenue 
du Président Masaryk à Polanco). Ce projet ayant d’ailleurs déjà essuyé un échec 

l’espace très faible. 
L’exemple est pour moi révélateur du mal que peut engendrer l’absence de participa-
tion et de l’importance de celle-ci dans un projet à petite, comme à grande échelle.

Finalement, il semblerait que le système soit dirigé pour que les « experts », archi-
tectes, urbanistes et politiciens soient les seuls à pouvoir intervenir. Ainsi, on tombe 

se croire, en manque de connaissances et de savoirs pour résoudre les problèmes, 
tandis que les « experts », totalement divorcés des populations, ne peuvent pas non 
plus les résoudre. 
Pour autant, il ne faut pas avoir recours à une  « participation forcée » où les « ex-

sans tenir compte des nécessités de ces citoyens. 

Le projet participatif, du Mexique jusqu’à la France

Pourtant, les résultats obtenus par les projets participatifs n’ont rien à envier aux 
projets les plus importants ou les plus chers. 

Depuis la théorie jusqu’à la pratique, la participation communautaire dans l’habitat 
populaire apporte des résultats largement positifs. La ville de Bogotá par exemple, où 
plus de 50% du paysage urbain a été développé de manière spontanée par l’initiative 
et surtout la nécessité de la population, rend compte de la réussite de la participation. 

menées à terme à travers des programmes collectifs et participatifs. La participation 
des habitants de ces secteurs populaires a été déterminante dans le développement 
de ce qui constitue aujourd’hui la moitié de la ville. Pour Mexico, où plus de 60% 
des habitations sont réalisées en auto-construction, la participation, bien qu’installée, 
mérite de se développer et représente une opportunité dans l’amélioration des habi-
tats et conditions de vie des communautés. 
Il me semble qu’il pourrait en être de même dans nos pays occidentaux, y compris la 
France où l’exercice du projet participatif se développe depuis quelques années et 
enregistre déjà des réussites importantes. 
À Toulouse, le LRA, aujourd’hui AERA, Actions, Études et Recherches sur l’Archi-
tecture, l’habitat et la ville, développe depuis déjà plus d’une dizaine d’années des 
projets d’habitat participatif.
Il me semble d’ailleurs intéressant d’observer le développement des projets partici-
patifs en France et notamment la diversité de personnes et classes sociales qui se 
tournent vers ce mode de conception.
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58 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

La programmation participative des logements révèle une diversité des besoins et 
des souhaits individuels et collectifs concernant le logement, auxquels la production 
actuelle de logement ne répond pas.
Cette diversité de besoins conduit à inventer de nouveaux dispositifs spatiaux concer-
nant le logement proprement dit et les espaces communs partagés, dispositifs qui 
autorisent, en retour, de nouveaux usages que ne permet pas le logement collectif 
habituel.
En découle une architecture qui se distingue par une singularisation de la situation 
de chaque logement et par une richesse et une diversité des espaces produits : in-
troduction d’une diversité d’échelles entre le collectif et l’individuel et diversité des 
modes de relations entre les logements.
Cette « complexité » sera à même de faciliter une vie sociale riche, où chacun pourra 
en même temps se sentir chez soi et trouver sa place au sein d’une communauté 
plus large.
Le projet participatif permet ainsi à chaque famille de participer à la conception de 

peut également faire naître de nouvelles manières d’habiter, adaptées aux nouvelles 
formes de vie, telles le logement couplé, la colocation ou la cohabitation intergéné-
rationnelle et permettre d’envisager l’évolution du logement selon les besoins. La 
coopération permet aussi de créer de nouveaux espaces de collectivités, une fois 
encore en réponse aux besoins de chacun.

Finalement, il s’agirait là d’exercer une rétro-alimentation de la conception partici-
pative d’un pays à un autre. Par exemple, en proposant, dans un pays comme le 
Mexique, d’étendre le projet participatif à des classes sociales moyennes ou plus 
aisées, dans des zones urbaines moins démunies et en faisant oublier petit à petit 
l’image selon laquelle la participation ne s’adresse qu’à un habitat populaire. Ou, 
même, de proposer, en France cette fois, une participation encore plus complète en 
allant jusqu’à un engagement des habitants lors de la construction comme c’est le 
cas au Mexique. Cette participation permettrait une réduction des coûts et une im-
plication totale, favorisant et valorisant l’appropriation de l’habitat par son habitant.

Faire pour ensuite utiliser le résultat de ce que l’on a produit, représente le meilleur 

Les intérêts de la participation ne sont plus à démontrer et la comparaison qui 
suit, entre la méthode traditionnelle et la méthode classique, permet d’en prendre 
conscience :

Usager

et travaillé par d’autres.

sont même intégrés dans le processus de dessin, de construction et d’administration 
de leur environnement, en allant jusqu’à participer physiquement à la construction.
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59L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Relation :

-
fessionnels. La relation tend à avoir un caractère informatif et souvent un discours 
paternaliste.

travaillent pour et avec la communauté.

Travaille : 

s’adapter à ses idées et même parfois ses intérêts. Le professionnel est isolé et 
presque mystérieux dans son travail.

l’inverse. Le professionnel travaille avec la communauté et se rend disponible et ac-
cessible par et pour tous.

Échelle :

-
teuses, souvent déterminées par les lois du marché et guidées par des raisons éco-
nomiques.

la nature même du projet et de ses participants. Si elles sont grandes, les projets se 
divisent en plus petites entités pour les rendre plus manipulables.

Localisation :

zones plus coûteuses de la ville. D’ailleurs, souvent dans des aires commerciales 
ou autour des villes. Pour autant ces zones doivent déjà posséder des services, des 
infrastructures connectées et des espaces verts.

Usages et programme :

-
grammes ou usages qui sont développés (habitations, commerces, bureaux).

des usages multiples et simultanés.

Dessin :

-

design, il suit la tendance.
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60 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

est en relation avec son contexte, l’identité du lieu et de sa communauté et leur sa-
voir-faire. Souvent les constructions sont colorées et décorées par la communauté 
durant la chantier participatif.

Technologies :

-
rantes. Souvent elle met en jeu la préfabrication, l’emploi de un ou deux matériaux 
« basiques » et nécessite l’emploie de machines de grande taille et coûteuses.

site. Le plus souvent on parle de construction « in situ » avec des matériaux propres 
du secteur. Peuvent également être mis en avant des matériaux recyclés, de déchets 
ou de démolition. Finalement, on parle ici de gestion propre et écologique des res-
sources de l’environnement pour la construction, même si l’investissement en temps 
et en travail est plus important. 

Produit construit :

l’entretient se révèle beaucoup plus faciles et engageant pour la personne qui pren-
dra soin de la construction à laquelle elle a elle-même participé.

Motivation :

-
ment. Les intérêts s’avèrent économiques, souvent personnels et lorsque la moti-
vation semble revêtir un caractère public ou social, les études montrent qu’ils sont 
d’ordre politiques.

communauté.

Méthode :

donc d’une méthode impersonnelle et anonyme ou les décisions sont centralisées.

-
taire, multidisciplinaire, adaptée, continue, ouverte et donc évolutive.
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61L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

Idéologie :

tendent à faire prévaloir les aspects techniques d’un problème sur les considérations 
sociales et humaines. C’est souvent une compétition dans laquelle le plus fort s’im-
pose.

et une entraide mutuelle.

Plus particulièrement, en France, les avantages du projets participatifs ont des réper-
cussions directes sur l’appropriation, le confort de vie, la mixité sociale, le bien-être 
commun et les coûts. La liste suivante retrace les intérêts de la construction partici-
pative en France :

-

-
termédiaires et des marges du marché immobilier,

coopérative de l’eau et de l’énergie, le développement de comportements écono-
miques et écologiques responsables.

Pour autant, la participation reste une pratique encore peu généralisée, que ce soit 
au niveau politique ou dans les agences d’architecture et d’urbanisme. Les projets 

qu’il n’est pas simple d’obtenir des fonds. De même, les projets d’habitat participatif 
se heurtent souvent à des réalités politiques et économiques favorisant de grands 
groupes de construction. Cependant, la participation reste une démarche très hu-
maine, formatrice et porteuse d’avenir. La méconnaissance de la démarche par les 

véhicule est aujourd’hui regrettable. Pourtant, c’est dans cette « informalité » éco-
nomique, urbaine et professionnelle qu’elle tire sa force et devient un outil de poids 
pour créer de meilleurs environnements urbains et architecturaux, en accord avec les 
nécessités et expectatives des populations. C’est également, pour moi, une manière 
de valoriser la mixité et la diversité, face à une globalisation qui renforce seulement, 
la plupart du temps, l’hégémonie de ceux qui détiennent le pouvoir. 

-
cipation une véritable opportunité, en temps que nouvel outil de travail, plus pratique 
et réel et non utopique et idéal comme beaucoup le pensent encore.
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constructifs

En outre, comme nous avons pu en faire l’expérience nous même au Mexique, 
le projet participatif est souvent l’occasion d’appréhender de nouveaux modes de 
conception et de construction.

valorise l’analyse in situ et le développement naturel pour, de manière logique, multi-

Finalement, la permaculture permet de produire biologiquement, dans le respect des 
écosystèmes et en s’appuyant sur la nature plutôt que sur la chimie et la mécanique. 
À une époque où les considérations environnementales augmentent, il me semble 
que c’est une méthode qui doit être valorisée. D’ailleurs, je n’avais jamais été initié 
à la permaculture avant d’étudier au Mexique. Pour moi, la connaissance de cette 
méthode est à favoriser. 
L’étude publiée par l’INRA, Institut National de Recherche Agronomique, en août der-

-

de 1 000m² seulement : 421m² de serres, 233m² d’agroforesterie (verger maraîcher) 
et un jardin mandala en spirales de 378m², dans la ferme du Bec-Hellouin, en Nor-
mandie.
Pourtant très loin des énormes exploitations modernes, au terme de ses recherches, 
l’Inra a conclu que cette petite surface permettait de dégager un revenu mensuel net 
de 900 à 1570€. 
« Ce revenu agricole apparait tout à fait acceptable, voire supérieur, au regard des 

Techniquement, il me semble que l’utilisation de matériaux écologiquement appro-
priés devient indispensable, si l’on ne souhaite pas poursuivre dans une voie sans 
issue, qui ne satisfera ni notre environnement, ni notre confort de vie.
L’étude des cycles de vie des matériaux, de leur coût de fabrication, comme de leur 
utilisation et ensuite de leur destruction ou recyclage, sont autant de points d’analyse 

Chercher à ce que les matériaux soient recyclés et/ou recyclables représente une 
étape importante dans le choix du matériau. 
Il me paraît également important d’élargir le panel de matériaux qu’il est possible 
d’utiliser pour la construction, sans tenir compte des préjugés.

Concernant le matériau terre, par exemple, la démarche qu’entreprend Martin Rauch 

architecture durable et régénérative. Son travail démontre qu’il est réellement pos-
sible de faire évoluer les mentalités et l’architecture. 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



63L’expérience du projet social participatif et régénératif au Mexique

d’un manque cruel de reconnaissance, notamment en terme de réglementation tech-

n’utilise que ce matériau pour des constructions à petite, comme à grande échelle. 
De plus, il s’évertue à valoriser des constructions où la terre est extraite localement 
et mise en œuvre sans addition de ciment ou de chaux, ce qui la rendrait non recy-
clable. Valoriser le matériau terre, c’est aussi valoriser un matériau à forte intensité 

de payer des entreprises locales et de faire vivre des personnes ? Telle est la ques-
tion économique mais aussi politique que pose l’utilisation de la terre. Bien-sûr sa 
mise en œuvre est longue, mais la matière première, lorsqu’elle est extraite locale-

lien social, devient une alternative écologique pour la construction.

Fig. 68 à 70 - Photo de projets de Martin Rauch
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64 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

En ce qui concerne la paille, au Mexique où la question de l’isolation est absente, 
l’utilisation de ce matériau a su fortement accroître les capacités thermiques des 
constructions. Un immeuble collectif avec une isolation en bottes de paille, a d’ail-
leurs récemment vu le jour à Mexico (« proyecto Nicolás San Juan », voir ci-dessous) 
et le retour par les habitants est tout à fait positif. C’est bien la preuve que l’utilisation 
de matériaux écologiques est possible en ville et résout aussi bien des probléma-
tiques environnementales, que techniques ou économiques. 
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Il faut tout de même ici nuancer le propos quant à la facilité d’utilisation de ce type 

notamment la France, en raison de normes et de règles techniques constructives 
beaucoup plus aiguisées, limitent aujourd’hui l’utilisation de matériaux tels que la 
terre, la paille ou encore les déchets. 

d’utiliser des matériaux issus de la récupération, surtout lorsqu’il s’agit de déchets. 
Les règles de construction n’étant pas adaptées à l’utilisation des déchets, il est très 

promoteurs ne sont pas initiés et souvent n’imaginent pas vivre ou construire avec 
des déchets. Il en est de même pour les clients, non informés, donc souvent réfrac-
taires à ce genre de pratique. Pourtant, il s’agit de matériaux recyclables, utilisables 
facilement et surtout disponibles gratuitement. 

-
tion, à base de bouteilles plastiques, de plus de 50 maisons depuis 2014. L’idée est 
ici de recycler les bouteilles plastiques vides, de les remplir d’autres déchets plas-
tiques (de sacs plastique par exemple) et de s’en servir comme matériau de construc-
tion. Ainsi, pour chaque bouteille recyclée, on économise l’énergie nécessaire à faire 
fonctionner cinq lampes de 20W pendant 4 heures. Les bouteilles sont superposées 
par couche, comme des briques, et unies grâce à un mélange de terre et de ciment. 
La construction de chaque maison recycle de cette manière jusqu’à 8000 bouteilles 
plastiques. Deux tonnes de bouteilles recyclées équivaut à une tonne de pétrole 
économisée. De plus, les communautés gagnent quelques centimes par bouteille 
recyclée et donnée pour la construction.

Il est aujourd’hui malheureux de constater que la question des habitudes, des a priori 

considérablement le champs de possibilité en matière de techniques constructives 
et de matériaux.

Pourtant, les constructeurs et les habitants gagneraient à expérimenter et utiliser des 
matériaux plus écologiques et plus confortables. 
La préfabrication peut être, selon moi, un moyen de moderniser des méthodes 
constructives écologiques, pour les faire entrer dans une dimension plus contem-
poraine et les faire peu à peu accepter. Martin Rauch, par exemple, est le premier 
à proposer des blocs de pisé préfabriqués. Même si la préfabrication est souvent 

que c’est un moyen d’accroître l’étendu et les possibilités de matériaux écologiques. 
Généralement plus utilisée dans des processus non participatifs, il est, selon moi, in-
téressant d’étudier l’adaptation de la préfabrication dans le projet régénératif et parti-

d’énergie et d’argent considérable. Il est donc intéressant d’en étudier la faisabilité et 
l’impacte lors d’un projet traditionnel, comme participatif. L’exemple de Shigeru Ban, 
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qui utilise des rouleaux de carton recyclés préfabriqués, pour des projets participatifs 
communautaires ou d’architecture de l’urgence prouve que la préfabrication peut 
devenir une solution durable et écologique. 
L’argument du temps desservant souvent les projets participatifs, la préfabrication ou 
l’utilisation de méthodes constructives plus conventionnelles permettraient de dimi-
nuer les temps de construction et de valoriser les projets participatifs.
Finalement, il me semble que la méthode traditionnelle, comme la méthode régéné-
rative et participative, peuvent apprendre l’une de l’autre, pour tirer partie des avan-
tages des méthodes ou des matériaux utilisés. 

L’exercice du projet au Mexique a, pour moi, énormément élargi le champs des pos-
sibilités en matière de techniques constructives et matériaux. 

Fig. 77 à 80 - Pisé préfabriqué, Ricola Center, Martin Rauch

Fig. 81 et 82 - Habitat d’urgence en tubes de carton préfabriqués, Shigeru Ban
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Toilettes sèches et gestion de l’eau : expérience et mise en pratique

L’étude et l’expérimentation réelle des toilettes sèches m’ont permis de comprendre 
-

nemental et économique. 
En France, d’après la dernière enquête nationale de l’association Empreinte, le 
nombre réel de foyers équipés de toilettes sèches se situerait entre 3 000 et 6 000, 

population de plus de 60 millions d’habitants. Le premier frein reste l’habitude et les 
préjugés. Ensuite, l’investissement personnel nécessaire à son fonctionnement (fré-
quence de vidanges élevée) limite le développement des toilettes sèches en dehors 

continu, et encore plus celui de toilettes sèches à séparation des urines à la source, 

image négative face à des systèmes plus traditionnels et moins avantageux. Pour-
tant, l’ouverture de la réglementation apporte de la crédibilité aux systèmes contem-
porains de toilettes sèches et les gains économiques pourraient être un réel argument 
pour les consommateurs. Heureusement, les toilettes sèches publiques et surtout 

rapide auprès du grand public en lui donnant l’occasion d’essayer réellement le sys-
tème. 

Même si l’on est encore loin des immeubles suédois, où les toilettes sèches sont ins-
tallées dès la construction et toutes reliées à un système de compostage servant les 
habitants, il me semble important de continuer à défendre ce système écologique et 
bien plus proche des réalités économiques et environnementales actuelles. 

largement conquis par les capacités de la récupération des eaux de pluie, je crois la 
démarche aujourd’hui totalement avantageuse.
Il me paraît désormais irrationnel de dépenser des sommes énormes dans des sys-

mettre sous terre l’argent investi et cacher de la sorte cette ressource rare et vitale 
qu’est l’eau ? 

et plus formateurs pour gérer les eaux de pluie. Par exemple, les noues paysagères, 

ruissellement en ville. Qui plus est, ce sont des structures riches écologiquement 

grises, à travers des bassins de phytoépuration notamment, permet de proposer une 
eau dépolluée à l’usage des habitants ou pour l’entretien des parcs et espaces verts 

aussi de dynamiser les espaces publics, tout en rafraîchissant les zones urbaines. 
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les territoires. Et, là aussi, il est possible d’utiliser cette ressource de manière régé-
nérative.
Le projet paysager du Parc du Chemin de l’Ile à Nanterre (voir ci-dessous) est un 

Clément proposent un cycle fermé où l’eau est puisée directement dans la Seine, par 

-
riété de systèmes, tels que des jardins d’eau, des bassins, des miroirs d’eau ou des 

aux habitants, puis à la Seine.
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Les expériences et apprentissages du projet participatif régénératif sont donc nom-
-

c’est le cas entre le Mexique et la France, il est pour moi essentiel de s’ouvrir et de se 
nourrir des réussites des autres pour proposer de nouvelles formes de concevoir, de 
construire, d’habiter et de penser. La philosophie participative, comme régénérative, 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



70 Mémoire de mobilité - Bastien Lacombe

CONCLUSION

et contribue à lui donner le contrôle de son espace et donc de sa vie. 

C’est permettre à l’habitant et à la communauté de prendre conscience de son pou-
voir de créer et d’agir.

-
cider de sa propre participation, le processus ne peut fonctionner. 
L’idée de la participation est de créer un esprit d’équipe pour lequel professionnels et 

-
vement, la communauté et ses membres sont les seuls et uniques réels experts de 
leur culture et de leur environnement social et spatial. Finalement, il s’agit là de créer 
une alliance créative et formatrice entre professionnels et usagers. 
« On travaille avec l’environnement et non sur l’environnement. » Alison Ravetz

Les résultats de la participation peuvent s’observer partout. Beaucoup de projets 
réalisés se convertissent en réussites économiques et sociales, bien que le budget 
ne soit pas le plus important. Plus qu’un discours artistique ou théorique, celui parti-
cipatif et régénératif s’engage et engage, face au gaspillage, au consumérisme et au 
manque de conscience sociale.

D’ailleurs, la participation à une portée encore plus noble dans le sens où, comme 
l’expliquait Richard Hacth, président de l’Union Internationale des Architectes, en 
1985, « le but principal de la participation n’est pas seulement la création de bons 
projets, mais aussi de bons citoyens, dans une société en bonne santé ».
Ouvrir la participation c’est donc créer des espaces habitables qui seront bien habi-
tés.

Finalement, dans la participation comme dans la régénération, l’objectif est de cher-

Je crois que notre projet, par une implication de tous, un partenariat soudé et une 
volonté concrète de servir la communauté, aura atteint les objectifs humains et archi-
tecturaux auxquels nous aspirions.

Un tel projet reste une expérience inoubliable et qui marquera à vie notre point de 
vue et notre vision de l’architecture. 

participation, comme l’architecture régénérative me semble être véritablement des 
démarches d’avenir. Des démarches, des philosophies, qui œuvrent pour tous, qui 
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valorisent l’habitat comme l’habitant et qui, réellement, sont porteuses d’avenir et 
de changements. Un changement qui peut toucher toutes les échelles. Valoriser la 
conception participative et la régénération de notre environnement est transposable 
à tous les territoires. De même, faire primer la nécessité avant la forme et proposer 
une architecture ancrée, appropriée et appropriable, sont des enjeux universels pour 
l’architecte. À une échelle plus petite et plus technique, les modes de constructions, 
les matériaux, les innovations peuvent être partagées et s’adapter, d’un pays à un 
autre. Les méthodes de conception, de participation sont toujours des références, 
mais doivent être, elles, adaptées et pensées pour la communauté et la population 
visée. On peut adapter les techniques, mais on doit s’adapter aux environnements 
et aux personnes. Il me semble qu’au delà du fait de voir construit ce que l’on a 

sa construction habitée et appropriée. 
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